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1.
Lesley coupa le moteur et écarquilla les yeux à la vue de l’imposante demeure qui lui faisait face. Elle aurait dû s’y attendre : Alessio Baldini était riche. Il possédait de nombreuses entreprises qui devaient lui rapporter des millions.
D’ordinaire, ce genre de détails ne l’intéressait pas, mais elle avait été forcée d’en apprendre davantage sur son futur client. Il lui avait été recommandé par un ami, et l’expérience lui avait appris qu’il valait mieux se renseigner avant d’accepter un nouveau contrat. Comme l’aurait dit son père : « Une femme ne se montre jamais trop prudente. »
Elle descendit de voiture et s’étira. Le trajet depuis Londres avait duré moins d’une heure, le trafic étant pratiquement inexistant en plein mois d’août. Avec un soupir de soulagement, elle se tourna vers le jardin, qui s’étendait à perte de vue. Les pelouses étaient parfaitement tondues et les rosiers grimpants sur la façade de la maison semblaient entretenus avec soin. C’était tout simplement magnifique… et quelque peu intimidant !
D’instinct, son regard se posa sur son T-shirt délavé. Elle ne put retenir une grimace. Pourquoi n’avait-elle pas pris la peine de se changer avant de partir ? Et pourquoi avait-elle accepté ce travail ? Elle gagnait assez d’argent pour rembourser son prêt hypothécaire et ne faisait pas partie de ces femmes qui dépensaient des fortunes en vêtements. De toute façon, aucune robe au monde n’aurait eu le pouvoir de la rendre sexy. C’était un combat perdu d’avance. Non, si elle était ici, c’était uniquement parce que Stan le lui avait demandé. Cet ami de son père — ils avaient grandi ensemble en Irlande — l’avait aidée quand elle s’était installée à Londres. Elle lui devait tout.
Redressant les épaules, Lesley saisit le heurtoir en bronze et le laissa retomber. C’est sûrement un domestique qui allait la faire entrer et la présenter à son nouveau client. Elle n’avait pas pris la peine de consulter les photos accompagnant les différents articles qui lui étaient consacrés. Alessio Baldini devait probablement avoir un accent et les cheveux noirs puisqu’il était italien. Il était sans doute assez petit, ce qui risquait d’être gênant. Les hommes détestaient les femmes de grande taille, comme elle avait pu s’en apercevoir à de nombreuses reprises.
La porte s’ouvrit et elle fut soudain incapable de réfléchir. L’homme qui lui faisait face était incroyablement séduisant. Il était pieds nus et portait un jean délavé et un simple T-shirt. Sa chevelure d’un noir de jais lui donnait un air étrangement sauvage.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il d’une voix rauque et sensuelle.
Lesley rougit aussitôt.
— Je suis là pour…
Elle s’interrompit. Bon sang, qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle se comportait comme une gamine ! Elle n’avait pourtant pas l’habitude de se laisser impressionner aussi facilement.
Elle avait grandi avec cinq frères qui n’appréciaient pas outre mesure que leur petite sœur les accompagne partout. Elle ne s’était jamais laissé marcher sur les pieds, et n’allait sûrement pas commencer maintenant.
— Je suis Lesley Fox, reprit-elle en tendant la main.
Elle la laissa rapidement retomber : son interlocuteur se contentait de l’observer avec attention.
— Je n’attendais pas une femme.
C’était peu dire, songea Alessio, qui avait du mal à se remettre de sa surprise. Rob Dawson lui avait parlé d’un expert appelé « Les Fox ». Comment aurait-il pu se douter qu’il s’agissait de cette ravissante créature aux yeux noisette… et aux goûts vestimentaires des plus douteux ?
C’était la première fois qu’il rencontrait une femme qui se préoccupait aussi peu de son apparence. Celles qu’il avait l’habitude de fréquenter ne portaient que des tenues hors de prix et des talons aiguilles. Sa visiteuse, elle, avait opté pour des espadrilles !
— Je suis navrée de vous décevoir, monsieur Baldini, rétorqua-t-elle froidement. A supposer que vous soyez bien Alessio Baldini, et non quelque serviteur censé décourager les visiteurs par son impolitesse ?
— Ce terme n’est plus utilisé de nos jours…
— Je vous demande pardon ?
— Je crois qu’il faut parler de « personnel de maison » et non de « serviteur », expliqua-t-il en haussant les épaules. Quand j’ai discuté de mon… petit problème avec Dawson, je croyais qu’il allait me recommander quelqu’un de plus âgé et de plus expérimenté que vous.
— Je suis très douée dans ce que je fais, osa-t-elle répondre.
— Je ne vais pas vous demander des références puisque ce n’est pas un entretien d’embauche, reconnut-il en s’effaçant pour la laisser entrer. Toutefois, j’aimerais vous poser quelques questions avant de vous expliquer de quoi il s’agit. Vous semblez à peine sortie de l’école.
Lesley serra les dents. Pour qui cet homme se prenait-il ? Elle n’avait pas l’intention de satisfaire la curiosité de ce goujat ! Elle pouvait très bien s’en aller et… Non, c’était impossible. Elle devait rester. Pour Stan.
— Suivez-moi, ordonna Alessio.
Lesley hésita un instant avant de s’exécuter. Elle pénétra finalement dans le somptueux hall décoré d’un magnifique tapis persan et de nombreuses œuvres d’art moderne, qui semblaient étrangement à leur place dans cette demeure ancienne. Un gigantesque escalier menait à l’étage supérieur.
Elle fut aussitôt mal à l’aise. Vraiment, elle aurait dû s’habiller avec plus de soin ! Dieu seul savait ce que son client potentiel devait penser d’elle — même si cela n’avait pour elle aucune importance.
— C’est plutôt grand pour un homme seul, fit-elle remarquer.
— Qui vous dit que je vis seul ?
— J’ai fait quelques recherches, admit-elle sans honte. Je n’ai pas l’habitude de travailler de cette manière. D’ordinaire, ce sont mes clients qui viennent me voir, et non l’inverse.
Elle s’était passé la main dans les cheveux et Alessio avait noté son geste avec intérêt. Sa coupe mettait son regard et la blancheur de sa peau en valeur. Il eut aussitôt envie de la toucher.
— C’est donc une première, rétorqua-t-il avec un clin d’œil. Je vais demander à Violet de nous rejoindre au jardin. Vous avez déjà déjeuné ?
Lesley fronça les sourcils. Elle ne s’en souvenait plus ! Ce qui expliquait sans doute pourquoi elle était si mince…
— J’ai mangé un sandwich avant de partir, répondit-elle enfin, mais je prendrais volontiers une tasse de thé.
— Je n’arriverai jamais à comprendre comment les Anglais peuvent boire une boisson chaude par cette chaleur.
Elle perçut la légère moquerie dans ses propos, ce qui l’agaça.
— Je suis irlandaise.
— Maintenant que vous le dites, il me semblait bien avoir détecté un léger accent.
— Cela dit, j’apprécie le thé.
Son hôte sourit, et Lesley fut prise d’un léger vertige. Cet homme déclenchait en elle des réactions incroyables ! Il lui faisait un effet fou, comme s’ils étaient connectés sur la même fréquence. C’était à n’y rien comprendre : elle venait à peine de le rencontrer…
Alessio Baldini lui fit traverser le hall.
— Je n’aime pas particulièrement cette maison et je n’y viens pas souvent, affirma-t-il. Je passe le plus clair de mon temps à Londres ou en voyage d’affaires.
— Qui s’en occupe en votre absence ? demanda-t-elle, curieuse.
— J’ai des serviteurs qui se chargent de ce genre de choses, ironisa-t-il.
— C’est dommage, répliqua-t-elle sans relever le sarcasme.
— Je vous demande pardon ?
— Il n’y a pas assez de logements décents dans ce pays, et vous avez cet immense espace à disposition.
— Si je comprends bien, je devrais diviser la maison en appartements et les offrir aux plus démunis ?
Il esquissa un demi-sourire. Lesley nota qu’il ne semblait pas fâché par son commentaire.
— Mon employé vous a-t-il expliqué ce que j’attendais de vous ? ajouta-t-il.
— Il a contacté Stan, qui m’a dit que vous aviez besoin de mes services. Il ne m’a pas donné de détails.
— Il ne les connaît pas. Je voulais simplement savoir si vous aviez tiré vos propres conclusions, expliqua-t-il en l’entraînant à l’extérieur.
Lesley ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux. De majestueux arbres entouraient les pelouses immaculées. Elle remarqua également un terrain de tennis et une piscine. La terrasse était au moins aussi grande que le jardin qu’elle partageait avec les autres habitants de son quartier.
Son hôte se dirigea vers des chaises de bois et elle le suivit. Il s’adressa ensuite à une femme d’âge mûr, qui disparut presque immédiatement.
— Ce Stan, c’est un ami de votre père ? demanda-t-il en se tournant vers elle.
— Oui. Ils ont grandi ensemble et Stan m’a prise sous son aile quand je me suis installée à Londres. Son épouse et lui m’ont accueillie chez eux, déclara-t-elle avec un sourire. Ils ont même payé ma caution quand j’ai pris mon appartement. Je lui dois tout, c’est pour ça que j’ai accepté ce travail, monsieur Baldini.
— Appelez-moi « Alessio », je vous prie. Et que faites-vous au juste ?
— Je crée des sites Web, mais je suis également experte informatique indépendante. Des sociétés m’engagent parfois pour tester leur sécurité internet. S’il y a une faille, je la trouve.
— Je n’imaginais pas quelqu’un comme vous jouant les pirates informatiques. Je ne cherchais pas à vous insulter, compléta-t-il comme elle fronçait les sourcils. Il n’y a que deux femmes dans mon département informatique.
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